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J E ne  prétends  pas  * citoyens , par  le  foleil  de  la  philofophie , difliper 
les  nuages  fophiftiques  dans  lefquels  on  enveloppe  la  queftion  de  favoir, 
fl  raflalTin  de  la  nation  françoife  peut  ou  doit  être  jugé. 

N’étant  pas  de  ces  hommes  qui  ont  cultivé  les  talents  de  la  parole, 
l’éloquence  ne  fut  jamais  mon  partage;  cependant,  je  veux  vous  entre- 
tenir un  inftant  fur  cette  importante  matière,  & ce  fera  avec  la  plus 
grande  franchife  républicaine , la  raifon  & la  vérité.  J’aurois  gardé  le 
lîlence  fur  cette  grande  queftion , fi  , comme  à l’ordinaire , vous  l’aviez 
abordée  avec  autant  de  fermeté  que  de  lumière;  mais  voyant,  au  contraire, 
flotter  les  opinions  entre  la  clémence,  pour  le  dernier  des  fcélérats,  & la 


. 

peine  dtie  à fes  crimes,  je  trahirois  ma  confcience,  Sc  me  rendrois  indigne 

de  la  confiance  de  mes  commettants,  fi,  dépouillé  de  partialité,  je  ne 
pourfuivois,  de  toute  ma  force  , le  monfire  qui  vouloir  les  dévorer. 

Il  efi  donc  de  mon  devoir  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  à ce  fujet  ; 
le  voici  : 

Je  (ais  furpris,  citoyens,  & qui  ne  le  féroit  pas?  de  voir  qu’un  tyran 
féroce,  après  tant  d’exécrables  forfaits , t ouve  encore  de  défenfeurs  , même 
parmi  les  défenfeurs  des  droits  du  peuple. 

Je  ne  conçois  pas  qu’il  y ait  ici  des  coeurs  mus  de  compaffion,  pour 
un  tigre  altéré  de  notre  fang  : la  vie  d’un  fi  grand  coupable  vous  efi- 
elle  plus  chcre  que  celle  de  tant  d’innocents  qu’il  a fait  mafiacrer  ? 

Quoi!  citoyens,  après  avoir  fait  immoler  à fa  rage  tant  de  milliers  de 
viélimes,  pourriez-vous  mettre  ce  traitre  fous  l’égide  d’une  Conftitution  , 
de  laquelle  il  a lul-mêtne  fappé  les  fondements,  & violé  tous  les  principes.^ 

Cependant  plufieurs  orateurs  ont  déjà  parlé  en  fa  faveur,  & peut-être 
y en  a-r-il  encore  qui  fe  difpofenc  à plaider  fa  caufe  ; mais,  qu’ils  jouif- 
fent  de  la  liberté  des  opinions,  ils  ont  droit  de  parler,  mais  ils  ne  par- 
viendront pas  à le  fouftraire  au  glaive  de  la  loi.  Ses  ci i mes  ne  peuvent 
demeurer  impunis,  les  erreurs  qu’il  a cemmifes  crient  vengeance,  & les 
François  vous  demandent  juftice  ; pourriez-vous  la  leur  refufer,  fans  être 
en  contradiélion  avec  vos  principes  mêmes? 

Quels  font  les  motifs  de  cette  guerre  qui  entraîne  des  dépenfes  incal- 
culables , & qui  a fait  couler  des  flots  de  fang?  n’eft-ce  pas  pour  propager 
l’égalité  chez  les  peuples,  nos  voifins?  Oui,  fans  doute;  mais,  que  penferont- 
i!s  de  vous  ces  peuples , à qui  vous  offrez  des  fecours  pour  brifer  leurs  chaînes, 
lorfqu’ils  verront  que  vous  ménagez  un  defpotc , qui  n’eu:  pour  vous  qu’un 
cœur  d’airain  & des  entrailles  de  fer  ; qui  a tout  fait  pour  étouffer  la 
liberté  dans  fon  berceau  ? 

Pouvez-vous  prêcher  avec  fuccès  la  fouveraineté  des  peuples  & le  renver- 
feraent  des  trônes,  fi  vous  confervcz  vous  mêmes  votre  dernier  tyran, 
l’image  vivante  de  la  royauté?  Repréfentants , l’univers  entier  vous  con- 
temple; ne  laiffez  pas  plus  long-temps  les  efprits  dans  l’incertitude;  l’Europe, 
pour  fe  décider  , n’attend  peut-être  de  vous  que  ce  grand  exemple  ; fâchez 
que,  quelle  que  foit  votre  décifion  à l’égard  de  Louis  XVI,  vous  ferez 
toujours  moins  rigoureux  qu’équitables.  Ce  grand’  coupable  fera  toujours 
trop  tard  puni;  il  n’eft  point  de  fupplice  dont  il  ne  fe  foit  rendu  digne, 
vous  en  êtes  plus  que  convaincus,  & c’eft  pourquoi  je  n’invoquerai  contre 
lui  ni  le  code  pénal , ni  la  Conftitution.  Le  rapporteur  du  comité,  plufieurs 
orateurs,  & notamment  Fauche:  & Grégoire  ne  m’ont  rien  lai (fé  à dire; 
ils  en  ont  clairement  développé  tous  les  moyens , ils  ont  prouvé  évidem- 
ment que  Louis  le  parjure,  non-feulement  peut,  mais  qu’il  doit  être  jugé  ; 
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je  m’étonne  que  ces  mêmes  ©ratenrs,  après  avoir  ü favammcnt  débrouillé 
la  queftion  , après  l’avoir  éclaircie  5c  mife  dans  fon  jour,  je  m’étonne, 
dis-je,  de  ce  qu’ils  voudroient  reftreindre  la  loi,  dans  le  jugement  du 
Néron  de  la  France. 

Il  ne  faut,  félon  eux,  que  le  juger  à une  gêne  perpétuellr' ; pourriez- 
vous,  Repréfentants  , condamner  une  grande  nation,  fi  cruellement  outra- 
gée., à l’affreux  tourment  de  voir  exifver  un  opprelïêur , un  meurtrier  qui 
a fur  elle  émouffé  tous  les  poignards?  Pourriez- vous  mettre  fou-  la  pro- 
teélion  de  la  loi  un  prévaricateur , un  parricide , dont  la  cruauté  n’eut 
jamais  d’exemple  ? 

Quelle  abfurdité  de  croire  que,  fous  l’ombre  de  l’inviolabilité,  le  perfide 
pouvoir  trahir  5c  faire  aflàlîiner  les  citoyens,  fans  être  fufceptib’e  de  juge- 
ment, ni  encourir  d’autres  peines  que  la  déchéance  ! Pourriez-vous,  Repré- 
fentants,  le  tenir  quitte  à ce  prix?  Hon,  vous  ne  le  pouvez  pas  : vos 
commettants  ne  vous  out  pas  donné  le  pouvoir  d’abfoudre  leur  affalbn  ; 
ils  ont  le  droit  d’attendre  de  vous  un  ade  de  jullice  , 5c  non  un  trait 
de  lâcheté.  ' * 

La  volonté  nationale  , ayant  le  droit  imprefcriptible  de  modifier  ou 
changer  fa  conflitution , a auffj  le  droit  de  fuppléer  à ce  que  la  loi  n’a 
pas  prévu  ; autrement,  la  fbuveraineré  des  peuples  ne  feroit  qu’une  vaine 
chimere  ; mais,  fi,  comme  il  eft  inconteflable , le  fouverain  pouvoir  appar- 
tient à la  raaffe  des  citoyens,  l’inviolabilité  du  ci-devant  roi  étoit  illu foire , 
il  doit,  comme  un  autre  citoyen,  fubir  un  jugement  proportionné  à fes 
crimes.  Ici,  les  modérés,  pour  ne  pas  dire  les  royaliftes , s’effaroucheront, 
je  préfume , 5c  dans  leur  cœur  me  taxeront  de  fanguînaire  : iis  prêchent 
la  tolérance;  mais  fi  comme  moi,  ils  avoient  fans  eeffe  .préfent  à leur 
mémoire,  le  tableau  fanglant  de  leurs  freres  égorgés  par  la  plus  cruelle 
barbarie,  pardonneroient  ils  à l’affaffm?  Qu’ils  répondent,  ou  plutôt  qu’ils 
ne  répondent  pas , car  ils  ne  pourroient  prononcer  que  la  fentence  du  cri- 
minel, ou  leur  propre  condamnation.  Quant  à moi,  qui  fus  toujours  l’ennemi' 
des  rois,  parce  que  les  rois  ne  furent  jamais  les  amis  des  peuples;  je  vous 
déclare  en  vrai  républicain,  que  fi  le  fort  de  Louis  Capet  dépendoic  de 
ma  feule  opinion,  fa  vie  ne  feroit  prolongée  que  pour  aller  du  Temple 
fur  la  place  de  Grève. 

J’ofe  même  vous  dire,  que  votre  lenteur  dans  ce  jugement,  eft  une 
foibleffe  indigne  de  vous,  5c  peut-être  une  lâcheté  qui  vous  couvrira  d’un 
éternel  reproche.  Quoi  1 vous  paroiffez  timides  lorfqo’il  eft  queftion  de 
terraffer  ua  monftre  , qui  eft  l’auteur  de  la  mort  de  plus  de  citoyens  , qu’il 
B’a  de  gouttes  de  fang  dans  fes  veines  peftiférées  1 

Repréfentants,  montrez  ce  caraTere  5c  cette  énergie  que  doit  avoir  une 
Convention  Nationale  : vous  les  avez  déployés  dans  des  circonftances  moins 
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impérieufes;  ne  balancez  plus,  appefantiflez  le  bras  de  la  juflice  fur  nne 
tête  triplement  coupable,  que  le  glaive  la  falTe  tomber  fur  l’échafaBd,. 
que  le  coup  frappe,  il  eft  temps. 

Si  d’on  cruel  tyran  la  noire  barbarie 
Trouve  des  protedeurs,  ha,  ma  chere  patrie  ! 

De  fa  férocité  tu  dois  encor  fbuffrir; 

Mais,  fi  ma  foible  voix  ne  peut  fe  faire  entendre,. 

A quel  prix  que  ce  foit  je  prétends  te  défendre  ; 

J’ai  pour  dernier  effort  tout  mon  fang  à t’offrir. 


IjE  Procureur-général  fyndic  entendu: 

Le  Diredoire  du  Département  arrête  , que  l'Opinion  ci-defiRis 
fera  inceflàmmeot  imprimée  , envoyée  aux  Diredoires  des 
Diflrids  , 6c  tranfmife  par  eux  aux  Municipalités  de  leurs 
arrondificments  refpedifs. 

Fait  à Mâcon  , en  Diredoire  , le  20  Décembre  lypi  , 
Tan  premier  de  la  République  Franqoifc. 

SiMONNOT  , Secretaire-générab. 
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A LYON,  de  rimprimeric  d’AiMÉ  Vatar  - Delaroghb  ,, 
aux  Halles  de  la  Grenette.  175» 3.- 


